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Une telle curiosite d'esprit,
une telle ouverture au monde

par Samuel Baud-Bovy

Lors de ma derniere visite ä Henri Gagnebin, dans cette maison
du cours des Bastions devant laquelle je; ne puis passer sans eprouver
un sentiment de vide, nous parlions de ses ceuvres. II me parut partager
la predilection que je lui exprimai pour son Saint Francois.

Si j'essaie d'en preciser les motifs, j'en trouve de deux ordres.
C'est d'abord que ce premier oratorio evoque pour moi les deux etres
auxquels il devait le plus et auxquels il a le plus donne: Mme Antoinette

Gagnebin, avec qui il partageait le souvenir lumineux de leur
pelerinage franciscain et a qui l'unissait une admiration reciproque, et
celui de leur enfant auquel ils avaient donne le nom du petit pauvre
d'Assise.

Gagnebin raconte dans ses souvenirs avec quelle peine il avait
arrache ä son ami Paul Budry le texte de ce Saint Francois, mais aussi
combien il lui savait gre de ce «poeme magnifique, colore, image,
propre ä susciter la musique ».

De fait, ce langage naturel, de primesaut, l'a mieux inspire que le
lyrisme souvent grandiloquent de Jules Baillods, le librettiste du
Requiem des Vanites du Monde et"du Chant pour le Jour des Morts et la
Toussaint.

Gagnebin, cet infatigable, pouvait s'identifier a ce jeune Francois,
qui «court et vole, semant l'amour, gagnant les ämes», ä ces petits
freres «tous affames de Dieu... qui trottent par les chemins, chantant
ä tue-tete».

Pour avoir repris la direction du Conservatoire de musique en un
temps de vaches maigres, pour avoir dedaigne les biens materiels, il
meritait d'ecrire la meilleure peut-etre de ses pages: «Bienheureuses
les mains vides pour adorer... Daignez, Seigneur, nous trouver dignes
d'etre les amoureux parfaits de votre fille Pauvrete.»II devait reprendre
souvent par la suite cette forme de Pair avec un instrument oblige,
mais, lorsqu'il y recourt ici pour la premiere fois, il est veritablement

41



inspire par le recit de Thomas de Celano qui nous montre Francois
promenant sur un morceau de bois une baguette qu'un fil retenait
courbee, et «qui semblait s'accompagner lui-meme sur une viole,
pendant qu'il chantait les louanges de Dieu».

On comprend que Gagnebin ait apprecie dans le texte de Budry
qu'il soit «image». II avait un faible pour la musique imitative, illus-
trant les «splendeurs de la creation» du psaume 104, les «horreurs de
la guerre » du Requiem des Vanites du Monde et du Chant pour le Jour des

Morts, ou s'essayant ä transcrire en musique trois tableaux de Hodler.
Et, dans ce dernier cas, Gagnebin, qui savait porter sur ses ceuvres un
regard critique, avait raison de douter d'etre «parvenu ä un equivalent
musical de ces chefs-d'ceuvre ».

Combien il est plus eloquent lorsqu'il suggere le pepiement des

oiseaux qui s'assemblent pour ecouter la predication de saint Francois
ou, dans le Cantique des Creatures, lorsqu'il evoque notre frere le soleil,
notre sceur la lune, le vent, l'eau, le feu.

Si le contrepoint de Gagnebin est souvent arbitraire et si le

recours ä l'ecriture en canon pallie parfois chez lui un flechissement de

l'inspiration, il lui doit aussi de parfaites reussites. Telle la melodie

pure et nue du basson anticipant sur la melodie — comme l'ombre
d'un homme le precede, qui marche avec le soleil dans le dos — pour
evoquer le petit pauvre qui va «sans linge et sans bagage, sans chaus-

sure et sans baton, plus depourvu que les petites betes».
En m'invitant ä participer ä l'hommage merite qu'elle rend ä

Henri Gagnebin, la Societe jurassienne d'Emulation pensait peut-etre
s'adresser a un admirateur inconditionnel de son ceuvre. Pendant bien
des annees, j'ai ete en effet le seul ä Geneve ä «oser» jouer sa musique,
qu'il etait de bon ton de mepriser dans les milieux dirigeants. L'ostra-
cisme dont etait victime le compositeur, en qui on ne voulait voir
qu'un administrates avise, aux initiatives heureuses, me paraissait
immerite et propre ä abattre un homme qui n'aurait pas eu son
equilibre et sa foi.

Nous pensions differemment sur bien des sujets, nous portions
sur les hommes des jugements souvent opposes. Mais j'admirais
profondement qu'il ait su garder, malgre les annees, une telle curiosite
d'esprit, une telle ouverture au monde.

Et ma derniere visite me laisse le souvenir d'un homme qui avait
surmonte ses rancoeurs, ses ressentiments, pret desormais ä accueillir
sereinement notre soeur la mort, qu'il avait si bien chantee dans la
derniere page de son Saint Francois.

Samuel Baud-Bovy
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